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Un Menteur à la parfaite géométrie démentielle
Masolino D’Amico Cette comédie de Carlo Goldoni fut repré-

sentée pour la première fois à Mantoue 
en 1750 et imprimée à Florence en 1753.

Nous sommes devant une des œuvres les 
plus représentatives de la réforme de l’écri-
ture théâtrale initiée par Goldoni. Il s’agis-
sait de sortir le théâtre vénitien des sché-
mas traditionnels de la Commedia dell’arte. 
Même si Goldoni assumait son héritage, il 
critiquait son caractère répétitif et ana-
chronique, lui opposant une écriture inspi-
rée par l’observation directe de la réalité.

La mise en scène est signée par Alfredo 
Arias, auteur de spectacles brillants, ani-
més par une ironie tantôt tendre, tan-
tôt folle, qui s’accorde parfaitement à 
l’esprit enjoué de ce texte Goldonien.

Geppy Gleijeses, “celebre attore italiano”, in-
carne Lelio Il Bugiardo. Accompagné par 
Marianella Bargilli dans le rôle de Rosaura 
et par Andrea Giordana, dans le personnage 
de son père, un Pantalon drôle, attachant et 

qui sous son masque moralisant cache une 
folie qui fait de son fils son digne héritier.

Chloé Obolensky, qui a collaboré notam-
ment avec Peter Brook et Deborah War-
ner, à conçu des décors et des costumes 
poétiques qui recréent avec grâce et fra-
gilité une Venise en train de s’effacer.

Mauro Gioia, interprète et musicien Na-
politain, a composé une partition nostal-
gique et vibrante que sous-tend l’action 
dramatique et la vie de ces créatures vic-
times des mensonges du Bugiardo, Lelio.

Le spectacle fut créé au «Napoli Teatro Fes-
tival» en 2015. Il a été présenté à Rome, 
Florence et Milan : aujourd’hui, il prolonge 
sa tournée en France du 17 au 21 mai 
2017. Il est repris entre mars et mai 2017 
au théâtre de l’Épée de Bois à la Cartouche-
rie de Vincennes. Le théâtre de l’Épée de 
Bois est un merveilleux lieu, chaleureux et 
enchanteur, dirigé par Antonio Diaz Florian.

«IL BUGIARDO». «Le Menteur»



LE TROPISME ITALIEN

D’ALFREDO ARIAS

L’Italie est pour le franco-argentin Alfre-
do Arias l’autre tropisme qui contreba-

lance ses retours réguliers à son pays na-
tal. Avec Le Menteur de Goldoni, le metteur 
en scène confirme la solidité et la nécessité 
de son lien avec l’Italie et avec ses grands 
classiques. 

Lorsqu’il s’installe en Europe au début des 
années 1970, Alfredo Arias, quittant l’Ar-
gentine de la dictature, fait un long séjour 
à Rome où il découvre des affinités pro-
fondes avec la culture italienne, alors en 
pleine effervescence culturelle, au ciné-
ma et au théâtre. De ce séjour romain, lui 
restera un attachement fidèle aux artistes 
italiens et il répond tout au long de sa car-
rière aux sollicitations des théâtres ou des 
comédiens italiens et proposera lui-même 
des créations qui rencontreront un très 
chaleureux accueil, tant pour le répertoire 
italien (au théâtre et à l’opéra), que pour 
ses propres œuvres personnelles, comme 
Concha Bonita, Les Peines de cœur d’une 
chatte française, Madame Pink qui vient 
d’être créé à Naples et repris à Rome, ou 
encore l’adaptation de La Femme et le 
pantin, Pallido oggetto del desiderio, tous 
donnés en langue italienne.

L’Italie, où par ailleurs il a également pré-
senté les mises en scène françaises de 
ses plus grands succès, est une référence 
récurrente de son inspiration, comme l’a 
prouvé Divino Amore, hommage à la troupe 
théâtrale D’Origlia Palmi, précisément dé-
couverte à Rome, dans le petit théâtre de 

la via dei Penitenzieri, près du Vatican, où 
des comédiens fervents représentaient 
des mélodrames larmoyants et des vies de 
saints, dans un mélange d’amateurisme et 
de passion lyrique où le comique côtoyait 
la pure poésie. 

Outre ses mises en scènes de grands opé-
ras (entre autres Le Barbier de Séville et 
Les Contes d’Hoffmann, à la Scala de Milan, 
La Veuve joyeuse et Les Mamelles de Tiré-
sias à Spoleto ou Le songe d’une nuit d’été 
de Britten à l’Opéra de Turin), il monte en 
italien Feydeau (La dame de Chez Maxim), 
Copi (La femme assise et le Frigo) et, plus 
récemment, une œuvre du grand auteur 
napolitain Raffaele Viviani (Il circo equestre 
Sgueglia) qui a été également accueillie en 
France pour quelques représentations ex-
ceptionnelles au Théâtre de l’Athénée.

Mais c’est à l’œuvre de Carlo Goldoni qu’il 
est revenu le plus régulièrement. Après 
avoir monté Les jumeaux vénitiens et La lo-
candiera en français et en France, il a mis 
en scène Il Ventaglio en italien à Gênes. 
Et enfin Geppy Gleijeses lui a demandé de le 
mettre en scène, avec sa troupe, dans le 
chef-d’œuvre que Goldoni a écrit, en 1750, 
s’inspirant, comme Le Menteur de Corneille 
près d’un siècle avant lui, de la pièce es-
pagnole La verdad sospechosa de Juan Luis 
Alarcón en l’adaptant à un tout un autre 
environnement. Il Bugiardo avant de venir 
à Paris a été représenté durant deux sai-
sons à Naples, Rome, Florence et Milan.

Les personnages s’y expriment dans plu-
sieurs dialectes (vénitien, bien sûr, qui 
était celui que pratiquait le plus Goldoni, 

mais aussi romain et napolitain, à cause 
de l’origine de certains personnages). Le 
monde ironique, poétique et très réflexif 
de Goldoni, tout imprégné de Commedia 
dell’arte, correspond particulièrement bien 
au travail scénique d’Alfredo Arias qui ac-
compagne souvent son regard d’une mise 
en abyme du théâtre. Les personnages de 
Goldoni font naître un doute sur la sincérité 
de leurs sentiments et utilisent le langage 
comme un jeu théâtral de représentation 
et d’illusion. On feint d’éprouver, on feint 
de croire et l’on se prend de part et d’autre 
au jeu. Merveilleux matériel pour les co-
médiens, le texte par sa forme et par son 
contenu transforme toute la vie sentimen-
tale, professionnelle, matérielle en un mi-
roir de dupes et d’émerveillement, entre 
Molière et Marivaux.

René de Ceccatty



En présence de cette comédie, notre 
première réaction serait de punir le 

menteur, et il est vrai que l’intrigue de 
Goldoni se termine par la condamnation du 
personnage de Lelio, celui qui n’a rien fait 
d’autre que de transformer les situations 
convenues de la vie en des «merveilleuses 
inventions» produits de ses audacieux 
mensonges. 

Mais le repentir de Lelio ne fera pas long 
feu, le mensonge est pour lui la seule ma-
nière de vivre une existence exaltée et 
joyeuse. Mieux vaut un quotidien déréglé 
par le mensonge que l’insupportable répé-

tition d’un mécanisme prévisible dicté par 
la morale et la logique d’une société rigide.

Je pense que l’apparent jugement mora-
liste de la pièce cache sournoisement  un 
hommage à tous ceux qui choisissent  une 
vision romanesque de la réalité, fût-ce au 
prix de quelques souffrances.

Cette version du Menteur nous propose de 
célébrer par le personnage de Lelio un fa-
buleux écrivain inventeur, non pas d’une 
œuvre littéraire, mais d’une comédie hu-
maine.

Alfredo Arias

UNE CÉLÉBRATION L’INVENTEUR FANTASTIQUE

Lelio, le “héros” du Bugiardo vit dans 
un monde partagé entre Naples où il a 

grandi et Venise qui l’a vu naître. 

Naples et Venise, les deux patries du 
théâtre italien. C’est là, dans cet univers 
foisonnant où Lelio va développer sa créa-
tivité, celle qui donnera naissance à son 
«invention fantastique» : le mensonge 
comme art de vivre. 

Lelio menteur : comment pourrions-nous 
condamner un homme heureux, gai et 
joyeux simplement parce qu’il vit dans sa 
propre fiction ? 

Une fiction qui est le produit de son inépui-
sable imaginaire, où abondent des situa-
tions mirobolantes, forgées dans ses rêves 
capricieux.

Nous pourrions reprocher à Lelio de vivre 
dans un monde irréel, mais par quelle rai-
son devrions-nous le ramener à une quoti-
dienneté insipide, pourquoi devrions-nous 
l’empêcher de prendre son envol ? 

Vas-y Lelio, amuse-toi pour notre plus 
grand plaisir, devant les feux de la rampe 
tout est possible.

Cher Lelio, il sera écrit sur ta tombe, 
comme tu l’as voulu, : «Ci-gît Lelio, qui 
pour raconter des bobards, était plus fort 
qu’un avocat et encore plus fort que le plus 
fantastique des romanciers et dont même 
sa mort est peut-être un irrésistible canu-
lar...»

Geppy Gleijeses



Dans la mise en scène d’Alfredo Arias, 
Le Menteur ouvre la saison du Teatro 

Quirino. C’est un spectacle «à l’ancienne», 
je le dis sans intention critique.

Il y a en lui quelque chose de confortable, 
à commencer par la scénographie très do-
cumentée de Chloé Obolensky, toute en bois 
: panneaux, rideaux, perspective jusqu’au 
Grand Canal. 

Même les costumes sont sympathiques, 
par leur excentricité et leur disparité: 
comme si chaque personnage vivait à une 
époque différente et dans un monde à lui. 

C’est là que réside le sens de l’interpré-
tation d’Arias : le mensonge, la mystifica-
tion, l’embrouille semblent envahir tout le 
monde (vénitien), avec pléthore d’inven-
tions et de trouvailles. 

Parmi les interprètes, Andrea Giordana 
semble sûr de lui, équilibré, impavide. Ma-
rianella Bargilli, élégante, Geppy Gleijeses 
débordant Lorenzo Gleijeses hypermercurial.

LA PRESSE

Le Menteur de Goldoni grâce à la mise 
en scène d’Alfredo Arias est une somp-

tueuse fête populaire en équilibre entre les 
deux villes marines de Naples et de Venise.

Qu’il suffise de dire que soudain le metteur 
en scène Arias, comme c’est son habitu-
de, tout en tenant par la main Goldoni et 
son mythe, avertit le public que le canevas 
de base doit être pris comme une créa-
tion textuelle en totalité. Et c’est ainsi que 
le spectacle, tout en respectant le texte 
de départ et en le faisant resplendir de 
sa propre lumière, se transforme en une 
gigantesque féerie sur le mythe du spec-
tacle total où même les dames qui enva-
hissent la pièce, de la spirituelle Rosaura 
(Marianella Bargilli) à sa capricieuse petite 
sœur interprétée par la stupéfiante Vale-
ria Contadino deviennent des pions sur un 
échiquier. 

C’est si vrai que toute la compagnie en-
tonne une célèbre chanson de Patty Pra-
vo, adressant un hymne en l’honneur de la 
Bambola-Patty. A la stupeur du noble père 
(Andrea Giordana) qui s’impose peu à peu 
face au culot effronté de son fils débau-
ché, en se décomposant, comme neige au 
soleil, devant les chansons de l’éclectique 
Gennaro Cannavacciuolo. 

Avant que le Grand Final éclatant de feux 
d’artifice et de pétards conclue dans la cé-
lébration du savoir-faire retrouvé de Lelio 
que Gleijeses transforme en Fanfaron de 
Plaute…

Enrico Groppali

Il Giornale, 18 juillet 2015 

Masolino D’Amico 
La Stampa, 25 octobre 2015

Dans Le Menteur de Goldoni, le traintrain 
d’un tranquille petit coin de Venise est 

soudain bouleversé par l’intervention d’un 
étranger. Celui-ci, revenant dans la lagune 
après un long séjour à Naples, s’insère 
dans la communauté, dont il courtise deux 
représentantes féminines, en se faisant 
valoir par une série de bobards prétendu-
ment spirituels. A mesure qu’ils risquent 
d’être découverts, il est contraint de for-
cer la dose dans une escalade encouragée 
par des auditeurs naïfs et, dans un cas ou 
deux, intéressés. 

La comédie à un rythme très rapide, et 
c’est un chef-d’œuvre de géométrie dé-
mentielle. Nous sommes fascinés par les 
acrobaties par lesquelles notre héros ef-
fronté parvient à repousser le moment 
d’être démasqué, et dont il ne se sortira 
que les membres en miettes.

Arias ne se contente pas de dérouler l’in-
trigue, mais intervient pour désarçonner 

le spectateur, mettant en cause ce qui 
se produit sur la scène, en imaginant une 
troupe de saltimbanques un peu ringards 
qui feraient semblant d’appartenir à une 
même famille. 

Les personnages portent les costumes du 
XVIIIe siècle, cependant que les répliques 
sont agrémentées du sel de quelques sup-
pléments inattendus : par exemple, un des 
interlocuteurs se met sur les genoux de 
son partenaire comme si de rien n’était. 
Il y a également des chansons insérées, 
et telle ou telle réplique ajoutée d’un dé-
miurge qui vient doubler l’auteur…

Geppy Gleijeses, en conciliant abstraction et 
réalisme, rend plausible et même, malgré 
nous, sympathique son embobineur par 
vocation plus que par intérêt, qui finit par 
tomber amoureux de son propre jeu, à la 
candeur d’enfant, et en même temps à la 
détermination implacable.

Franco Cordelli 
Corriere della sera, 18 octobre 2015



Anna Bandettini 
La Repubblica, 8 novembre 2015 

La fertile, éclectique imagination d’Al-
fredo Arias, metteur en scène et artiste 

franco-argentin aux mille facettes, a ac-
compli une opération assez radicale, par 
moments raffinée, par moments plus fron-
tale, sur le Menteur de Goldoni. 

Pour la troupe de Geppy Gleijeses, dans le 
cadre du Napoli Teatro Festival, puis en 
tournée. Il a imaginé une troupe de sal-
timbanque un peu paumés de nos jours, 
la compagnie Cannavacciuolo, dont les 
membres portent leurs vrais noms d’ac-
teurs et entre deux scènes se préoccupent 
de savoir où aller manger, se disputent sur 
leurs entrées en scène et leurs sorties, 
etc…. Ils montent donc la comédie de Gol-
doni publiée en 1753, la période dite de « 
la réforme théâtrale goldonienne », quand 
l’auteur se libère des conventions et des 
masques de la Commedia dell’arte, pour 
raconter l’histoire de Lelio, jeune menteur 
invétéré, bon-à-rien et bon vivant qui re-
vient de Naples à Venise pour se faire en-
tretenir par son père Pantalon.

Dans cette intrigue de petite communauté 
d’éternels combinards, Arias y va carré-
ment : il se moque des conventions théâ-

trales d’aujourd’hui, il élabore un discours 
ironique, il adapte le langage au parler 
contemporain, il retraduit à sa manière le 
dialecte vénitien, il caractérise les person-
nages avec des masques… 

ll en résulte un spectacle drôle, divertis-
sant, avec le Lelio un peu mûri d’un Geppy 
Gleijeses déluré, foufou à la manière d’Al-
berto Sordi, l’Arlequin et le Brighella de 
Lorenzo Gleijeses, en charge d’un double 
rôle, avec une belle prestance physique 
et poétique, quand il conserve l’éclat des 
masques originaux et Andrea Giordana dans 
une interprétation débonnaire de Pan-
talon, ainsi que Marianella Bargilli, Mauro 
Gioia, Luchino Giordana, Valeria Contadino et 
Gennaro Di Biase.

Ce qui rend savoureux l’ensemble est le 
rythme, l’atmosphère de brocante qu’a 
créée Chloe Obolensky, avec des décors 
tout en bois, une vue de Venise avec le ca-
nal où finiront quelques personnages, dans 
une folie générale désopilante.

LES CRÉATEURS



Alfredo Arias

Né à Buenos Aires, il fait partie dans les an-
nées 60 d’un mouvement d’artistes plasti-

ciens autour de l’Institut Di Tella, participant à 
de nombreuses expositions, happenings et per-
formances.
En 1968, il forme le Groupe TSE et quitte l’Ar-
gentine pour présenter ses spectacles à Cara-
cas, New York et Paris.
 
Copi : Sa première création à Paris au Théâtre 
de l’Épée de Bois est Eva Perón de Copi. Alfredo 
Arias conservera toujours un lien avec l’écriture 
poétique et unique de son ami et montera La 
Femme assise ; Loretta Strong ; Les Escaliers du 
Sacré-Cœur ; Le Frigo et Cachafaz.
 
Un théâtre personnel : Alfredo Arias compose 
un monde théâtral propre, avec une invention 
et un imaginaire baroque qui conserve toute la 
puissance de l’émerveillement de l’enfance, no-
tamment Histoire du Théâtre ; Comédie policière 
; Luxe ; Vingt-quatre heures ; Notes ; Vierge ; 
L’Étoile du Nord.
 
Théâtre des masques :  Découvrant le tra-
vail du dessinateur du 19ème siècle Grandville, 
Alfredo Arias ouvre la porte d’un théâtre du 
merveilleux où règnent des animaux aux corps 
humains, et qui se prolonge dans un monde fan-
tastique : Peines de cœur d’une chatte anglaise 
; Peines de cœur d’une chatte française ; Le Jeu 
de l’amour et du hasard ; L’Oiseau bleu.
 
Un théâtre biographique : Avec Trio, pièce 
qui raconte la vie claustrée de ses tantes pater-
nelles, Alfredo Arias commence un nouveau vo-
let de son travail. C’est ainsi qu’il va explorer son 
enfance et plus tard ses retrouvailles avec son 
pays natal. Ces spectacles sont Famille d’artistes 
(musique originale d’Astor Piazzolla) ; Mortade-
la ; Faust Argentin ; Mambo Mistico et Comédie 
Pâtissière.
 
Auteurs et répertoire : Son passage comme 
directeur du Centre Dramatique National d’Au-
bervilliers lui permet de faire une halte dans son 

travail de création et de pouvoir ainsi visiter des 
textes fondamentaux par leur puissance drama-
tique : La Bête dans la jungle d’Henry James dans 
l’adaptation de Marguerite Duras ; Les Jumeaux 
vénitiens ; La Locandiera, L’ Éventail de Carlo 
Goldoni, La Tempête de William Shakespeare (Festi-
val d’Avignon), La Ronde d’Arthur Schnitzler (Co-
médie-Française), La Dame de chez Maxim’s de 
Georges Feydeau, Les Bonnes de Jean Genet (Athé-
née Théâtre Louis-Jouvet), Kavafis sur l’œuvre 
du poète grec d’Alexandrie, Les Oiseaux d’Aris-
tophane (Comédie-Française), Truismes d’après le 
roman de Marie Darrieussecq (Théâtre du Rond-
Point), Circo Equestre Sgueglia de Raffaele Vivia-
ni (Teatro Stabile Napoli)
 
Théâtre argentin : Alfredo Arias nous fait dé-
couvrir trois écrivains argentins. Deux femmes 
argentines qui chacune à leur manière ont su 
illustrer la société de leur pays (Nini Marshall, 
célèbre comique des années 50, et Silvina Ocam-
po, grande écrivaine, compagne d’Adolfo Bioy 
Casarès et complice de Jorge Luis Borges) à tra-
vers deux spectacles : Nini et La Pluie de feu. Un 
auteur contemporain (Gonzalo Démaria) qui avec 
Déshonorée revisite une figure mythique du ci-
néma argentin.
 
Complicités : Alfredo Arias entretient une 
longue collaboration avec René de Ceccatty et 
Chantal Thomas. De René de Ceccatty, il monte son 
adaptation de La Dame aux camélias d’Alexandre 
Dumas fils et celle de La Femme et le Pantin de 
Pierre Louÿs, ainsi que des scènes d’Aimer sa 
mère et Mère et fils. Chantal Thomas écrit pour 
Alfredo Arias Le Palais de la reine et adapte son 
récit L’Île flottante.
 
Opéra : Alfredo Arias traduit son univers dans 
celui de l’opéra, notamment dans La Veuve 
joyeuse au Théâtre du Châtelet, Les Mamelles 
de Tirésias au Festival de Spolète, Les Contes 
d’Hoffmann à l’Opéra de Genève, au Théâtre du 
Châtelet et à la Scala de Milan, Les Indes ga-
lantes et The Rake’s Progress au Festival d’Aix 
en Provence, Carmen à l’Opéra Bastille, La Corte 
de Faraon au Teatro de la Zarzuela de Madrid, Le 
Songe d’une nuit d’été au Teatro Regio de Turin. 
Au Teatro Colon de Buenos Aires, il monte The 
Rake’s progress, Bomarzo et Mort à Venise.
 
Music-Hall : Pour les Folies Bergère, Alfredo 
Arias imagine Fous des Folies, pour le Théâtre du 
Rond-Point Divino Amore, et pour le Petit Mont-
parnasse Buenos Arias (Hermanas / Cinelandia).
 
Comédie musicale : Sur une partition de Nico-
la Piovani, compositeur de Federico Fellini, entre 
autres pour Ginger et Fred, Alfredo Arias crée 
Concha Bonita. Puis il collabore avec Axel Krygier 
pour la création de trois pièces musicales Trois 
tangos ; avec Diego Vila pour le spectacle Ta-
touage et pour le Cabaret Brecht Tango Broad-
way, avec Bruno Coulais qui lui écrit la partition 
d’El Tigre et avec Mark Plati (arrangeur entre 
autres de David Bowie) qui compose la musique 
de Mme Pink.
 
Cinéma : Fuegos est son premier film, suivi du 
téléfilm Bella vista adapté de la nouvelle de Co-
lette.

Geppy Glei jeses

Acteur, dramaturge, metteur en scène et 
producteur théâtral italien.

Élève favori d’Eduardo de Filippo, il dirige très 
jeune la «Compania Teatrale del Mezzogiorno».

Il a été directeur artistique du Théâtre National 
de Milan (93/99) et est le fondateur du «Teatro 
Stabile de Calabre ».

Depuis 2009, il dirige le «Teatro Quirino–Vitto-
rio Gassman» de Rome. 

Il est président du Forum des acteurs italiens 
(association syndicale) et de l’Institut du Spec-
tacle européen.

Il a travaillé avec entre autres avec Alberto 
Sordi, Remo Girone, Les frères Taviani, Massimo 
Ranieri, etc.

Au théâtre, il a collaboré et a été dirigé par 
Eduardo De Filippo. Giorgio Strehler, Luigi Squar-
zina, Mario Monicelli, Roberto Guicciardini, Ma-
rio Missiroli, Aldo Trionfo, Gigi Proietti, Vittorio 
Caprioli, Armando Pugliese, Andrèe Ruth Shammah, 
Egisto Marcucci, etc.

Il a dirigé dans ses productions et a travaillé 
aux côtés de Alida Valli, Marina Malfatti, Arnol-
do Foà, Dominique Sanda, Laura Morante, Debo-
ra Caprioglio, Regina Bianchi, Isa Barzizza, Pao-
la Quattrini, Mariano Rigillo, Bianca Toccafondi, 
Luigi Lo Cascio, Lucia Poli, Marilù Prati, Leopoldo 
Mastelloni, etc.

Il a été récompensé par de nombreux prix. 
Comme auteur, il a remporté le premier prix 
I.D.I., comme acteur le premier prix Gino Cer-
vi en Italie et le premier prix des festivals de 
théâtre internationaux de Baltimore et de New 
York (USA).

Née en Grèce et éduquée en Angle-
terre et en France Chloé Obolensky com-

mence sa carrière comme assistante 
de Lila de Nobili et de Yannis Tsarouchis.

Une longue période de travail avec Peter Brook 
au Théâtre des Bouffes du Nord débute avec  
les décors et costumes pour La Cerisaie et 
entre autres, Carmen, Pelléas et Mélisande 
ou Le Mahabharata, parallèlement suivie par 
de nombreuses collaborations avec Debo-
rah Warner (Death in Venice,  E.N.O, Fidelio 
à La Scala , Onegine au Métropolitan Ope-
ra) , Lev Dodine (La Mouette au Théâtre Maly 
de Saint Pétersbourg, La Dame de Pique à 
l’Opéra Bastille et au Théâtre Bolchoï), avec 
Andreï Serban et enfin Leftheris Voyadzis 
en Grèce (Antigone au Festival d’Epidaure).

Sa première proche collaboration avec Alfredo 
Arias sera pour la création des costumes de La 
Tempête de Shakespeare au Festival d’Avignon. 
Elle poursuivra avec Peines de chœur d’une 
chatte Française, Faust  Argentin (costumes), 
Les Bonnes de Jean Genet (Décor et costumes) 
ou Truismes de Marie Darrieussecq (Costumes).

Elle reçoit en 2000 le Molière pour ses Costumes 
de Peines de Cœur d’une Chatte Française et 
pour l’ensemble de son travail dans ce domaine.

Chloé Obolensk y



Napolitain, chanteur et réalisateur.

Ses créations et sa carrière sont consacrées 
à la mémoire de sa ville et son évocation; tra-
dition théâtrale liée à la variété, cabaret et 
variété des artistes d’avant-garde du XXème 
siècle.

Parmi ses spectacles :
Piedigrottagioia et Naples Muta (qui explorent 
la relation entre le cinéma muet des années 
vingt et la chanson napolitaine), Cantasirena 
(sorte de music-hall à Naples).

Rendez-vous chez Nino Rota, qui met en lu-
mière le songbook du compositeur milanais et 
dans lequel Mauro chante en duo avec Ute Lem-
per, Catherine Ringer, Sharleen Spiter...

Les œuvres de Mauro Gioia - toujours suspen-
dues entre la culture populaire et le « diver-
tissement intellectuel » ont exploré la relation 
entre la chanson et le théâtre, le glamour et 
l’exotisme, les films- suggestions et les cita-
tions picturales.

Mauro Gioia
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